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1. Sektion für Mathematik

Sitzung der Schweizerischen Mathematischen Gesellschaft

Samstag, 28. September 1968

Präsident: Prof. Dr. W. Nef (Bern)
Sekretär: Prof. Dr. E. Specker, Leonhardstrasse 33, 8006 Zürich

1. H.P.Künzi (Zürich) - Zum Triplex-Algorithmus der linearen
Optimierung

2. P. Hess (Zürich) - Über das verallgemeinerte Dirichletproblem für
lineare partielle Differentialgleichungen

3. H. P. Bieri (Bern) - Fixpunktsätze und Satz von Hahn-Banach in
limitierten Vektorräumen

4. Sophie Piccard (Neuchâtel) - Trois problèmes de la théorie générale
des groupes

L Soit G un groupe multiplicatif abstrait engendré par un ensemble A
d'éléments liés par une famille donnée F de relations caractéristiques. La
famille F est dite exhaustive si toute relation entre éléments de A est une
conséquence des relations caractéristiques données et de relations triviales
découlant des axiomes de groupes multiplicatifs. Il n'est pas exhaustif
dans le cas contraire. L'ensemble de générateurs A est dit irréductible
au sens large si aucun élément de cet ensemble ne peut être obtenu par
composition finie des autres. Il est dit irréductible au sens strict s'il
comprend un seul élément ou s'il est de puissance > 1 et si, V la partie finie
B de A, de puissance k> 1 et V la partie C de G, de puissance <k,
l'ensemble (A-B) U C n'est pas générateur de G. Le groupe G est dit
fondamental (quasi fondamental) s'il possède au moins un ensemble A de
générateurs, irréductible au sens strict (au sens large). Tout ensemble
irréductible au sens strict (au sens large) de générateurs d'un groupe
fondamental (quasi fondamental) G est appelé une base de G. La
puissance d'une base est un invariant d'un groupe fondamental, appelé rang
de ce groupe. Tout groupe fini, tout groupe à un nombre fini de générateurs,

de vastes classes de P-groupes sont fondamentaux. Le groupe S (31)
de toutes les substitutions (de classe paire) d'un nombre fini quelconque
d'entiers quelconques est quasi fondamental, mais il n'est pas fondamental.

Le groupe additif des nombres rationnels n'est même pas quasi
fondamental. Un problème difficile et qui n'est que partiellement résolu consiste

à se donner un ensemble A de générateurs qui se composent selon
une loi de groupe multiplicatif, ainsi qu'un ensemble (exhaustif ou non)
F de relations caractéristiques qui les lient et de rechercher tous les
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groupes abstraits que peut engendrer l'ensemble A. Ce problème est
entièrement résolu, par exemple, dans le cas où A {au a2, a3] et où F
se compose des 6 relations a\= 1, i= 1, 2, 3, (a^j)3 1, / 1, j 2, 3,
ou i 2, j 3. Ces trois éléments peuvent engendrer un groupe G d'ordre
infini ou un groupe fini d'ordre 2r2 ou 6r2, r désignant l'ordre de
l'élément a3 a± a2 at qui peut prendre toute valeur entière > 2 > 3) si
l'ordre de G est 6r2 (2r2).

2. Il existe des propriétés dites P-propriétés - qui sont communes à
toutes les relations reliant entre eux les éléments de certains ensembles
de générateurs de groupes multiplicatifs. Telles sont, par exemple, les
propriétés de trivialité, de quasi trivialité, de trivialité modulo n(n
entier >2), etc. On dit qu'un groupe multiplicatif G est un P-groupe s'il
possède au moins un ensemble A de générateurs- dits P-générateurs -liés
par des relations qui jouissent toutes de la P-propriété donnée. Cette
propriété se traduit par un P-caractère dont jouit le produit fh~1, V la
relation /= h reliant des éléments de A, et dont peuvent jouir également
des compositions finies d'éléments de A qui ne sont pas égales à l'élément
neutre 1 de G. Toute composition finie d'éléments de A qui présente ce
P-caractère est appelée une P-composition d'éléments de A. G est appelé
un P-groupe au sens strict complet si l'ensemble G0 des P-compositions
d'éléments de A est un sous-groupe invariant de G. On connaît à ce jour
une trentaine de classes de pareils groupes et tous ces groupes présentent
des caractères communs qui se prêtent à une élégante théorie générale.

Soit G un P-groupe au sens strict complet. Deux ensembles A et A*
de P-générateurs de G sont dits équivalents si l'ensemble des P-compo-
sitions d'éléments de A coïncide avec celui des P-compositions d'éléments
de A*. On peut répartir les ensembles de P-générateurs de G en classes
d'équivalence en prenant dans une même classe (£ deux ensembles A
et A* de P-générateurs de G si et seulement s'ils conduisent tous les deux
au même sous-groupe invariant G0 de G. Soit C une telle classe
d'équivalence. On définit, dans le cadre d'une telle classe (£, les notions de
P-symétrie, de P-commutateurs, de P-dérivation, de P-automorphismes,
de P-endomorphismes, de sous-groupes P-symétriques et P-invariants,
notions qui généralisent les notions classiques de la théorie générale des

groupes, et l'on démontre l'existence dans tout P-groupe au sens strict
complet d'un treillis de sous-groupes P-symétriques et d'un treillis de

sous-groupes P-invariants. Les éléments du sous-groupe G0 sont appelés
les P-unités de G. Si G0 se compose du seul élément neutre 1 de G, G est
dit un P-groupe élémentaire. Un couple ordonné a, b d'éléments de G
est dit P-commutable à droite (à gauche) s'il existe un élément c(c*) de
G0, tel que ab bac {ab — c*ba). Tout élément de G0 est P-commutable

des deux côtés avec tout élément de G. Un élément a de G est dit
P-central à droite (à gauche) s'il est P-commutable à droite (à gauche)
avec tout élément de G. Tout élément de G P-central à droite (à gauche)
est aussi P-central à gauche (à droite). Tout élément de G P-central à
droite et à gauche est dit P-central. L'ensemble des éléments P-centraux
de G constitue un groupe, appelé le P-centre de G. Tout élément de G0
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est P-central. Soit a un élément quelconque de G. Un élément a' de G
est dit P-symétrique à droite (à gauche) de a si öö' e G0 (si a'a e G0).
Tout élément P-symétrique à droite d'un élément a de G est aussi son
P-symétrique à gauche et vice versa. Aussi est-il appelé tout court un
élément P-symétrique de a. V l'élément a de A, tout élément P-symétrique

de a est de la forme a~1c, ce G0 et réciproquement tout élément
de cette forme est P-symétrique de a. Un sous-groupe g de G est dit
P-symétrique s'il contient, avec tout élément a de G tous ses P-symé-
triques. Pour qu'un sous-groupe g de G soit P-symétrique il faut et il
suffit qu'il contienne le sous-groupe G0. L'intersection de deux sous-
groupes P-symétriques de G est un sous-groupe P-symétrique de G. De
même l'union de deux sous-groupes P-symétriques est un sous-groupe
P-symétrique de G. Un sous-groupe g* de G est dit P-invariant si V le

couple a, a' d'éléments P-symétriques de G, on a ag*a' g*. Pour qu'un
sous-groupe g* de G soit P-invariant il faut et il suffit qu'il soit P-symé-
trique et invariant. L'intersection est l'union de deux sous-groupes P-in-
variants de G est également un sous-groupe P-invariant de G. V le couple
ordonné a, b d'éléments de G, on appelle P-commutateur de a et b tout
produit de la forme aba'b' où a'(bf) est un P-symétrique quelconque de
a(b). On appelle premier P-dérivé de G le sous-groupe de G engendré
par les P-commutateurs de tous les couples ordonnés d'éléments de G.

Ces théories seront développées dans les Publications du Séminaire de
Géométrie de l'Université de Neuchâtel.

3. Soit Sfi une propriété dont peuvent jouir des relations entre éléments
d'ensembles de générateurs d'un groupe multiplicatif. Soit G un groupe
multiplicatif. On dit que G est un ^-produit de ses sous-groupes GA, AeA,
s'il existe pour tout AeA, au moins un ensemble Ak de générateurs du

groupe Gk et une famille exhaustive FA de relations caractéristiques qui
les lient, tel que l'ensemble A U Ax est un ensemble de générateur de G

AeA

qui possède un ensemble exhaustif (au moins) F de relations caractéristiques

jouissant des propriétés suivantes: PdU Pa, toute relation de F
AeA

qui relie entre eux des éléments de Ak fait partie de PA et toute relation
de l'ensemble F— U PA jouit de la propriété ^ donnée.

AeA

Soit à présent GA, AeAk un ensemble donné de groupes abstraits,
Ga étant défini par un ensemble Ak de générateurs et une famille
exhaustive PA de relations caractéristiques qui les lient, VAeA, et soit ^3

une propriété donnée dont peuvent jouir des relations entre générateurs
d'un groupe multiplicatif. Tout groupe abstrait G défini par l'ensemble
A — UAk de générateurs et une famille exhaustive F de relations
caractéristiques qui les lie, telle que F D U Fx, toute relation de F qui relie

AeA

entre eux des éléments de Ax fait partie de Fk et toute relation de
l'ensemble F—UFk jouit de la propriété ^3 donnée est appelé un ^3-produit
des groupes GA. Un tel produit jouit de propriétés qui présentent une
certaine analogie avec celles d'un produit libre qui en est un cas très
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particulier. Lorsqu'il s'agit d'une P-propriété définie dans la seconde
question traitée ci-dessus, on a la proposition générale suivante: Tout
P-produit de P-groupes est un P-groupe. La théorie des P-produits de

groupes sera également développée dans les publications du Séminaire
de géométrie de l'Univresité de Neuchâtel.

5. P.J.Erhard (Zürich) - Une application des structures conformes à la
théorie des surfaces

6. F. Sigrist (Neuchâtel) - H-espaces

7. G. Perighetti (Zürich) - Quelques remarques concernant la théorie
des groupes topologiques
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2. Sektion für Physik

Sitzung der Schweizerischen Physikalischen Gesellschaft
Samstag, 28. September 1968

Präsident: Prof. Dr. K. P. Meyer (Bern)
Sekretär: Prof. Dr. F. Kneubühl, ETH Zürich

Theoretische Physik
1. P. Bouvier (Université de Genève) - Relaxation par effet collectif
dans un système autogravitant à symétrie sphérique et densité de phase
constante

Allgemeine und angewandte Physik
1. R. A. Haefer (Gebr. Sulzer AG, Winterthur) - Molekulare Einfallsdichte

auf den Wänden einer zylindrischen Raumsimulationskammer

2. J.E. Durisch (Institut de Physique de l'Université de Neuchâtel) -
Détermination de la perméabilité du polyéthylène à Ja vapeur d'eau à l'aide
de spectrométrie de masse

3. H.Oeschger, M.Wahlen (Physikalisches Institut der Universität
Bern) - X-ray-Zähler für 53Mn und 59Ni aus kosmischen Staubproben

4. R. Siegenthaler (Institut für angewandte Physik der Universität
Bern) - Elektronische Elimination von Rauschimpulsen in Szintillations-
zählern

5. R. Dändliker, Th.Tschudi, H.P.Brändli (Institut für angewandte
Physik der Universität Bern) - Rückwirkung bei gekoppelten optischen
Resonatoren

6. R. Dändliker, M. Siegrist (Institut für angewandte Physik der
Universität Bern) - Eigenschaften eines optischen Reflexions-Resonanzverstärkers

7. R. Dändliker, H.P.Weber (Institut für angewandte Physik der
Universität Bern) - Auflösungsvermögen von Spektralapparaten bei
ultrakurzen Lichtimpulsen
8. H.P.Weber und R. Dändliker (Institut für angewandte Physik der
Universität Bern) - Zur Messung der Form von Lichtpulsen im Picosekun-
denbereich

9. E. Mathieu, H.P.Weber (Institut für angewandte Physik der
Universität Bern) - Der Einfluss der Linienbreite beim optischen Mischen

10. D. Bovet (Laboratoire de Géotechnique de l'EPUL, Lausanne) -
La notion mathématique de courant appliquée au passage du continu au
discontinu en physique
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11. U. R. M. Herlach (Institut für Aerodynamik, ETH Zürich) -
Aerodynamische Stabilität drehschwingender Profile

12. F.Ackermann (Physikalisches Institut, Universität Basel) - Spin-
Bahnkopplung in molekularen Rydbergzuständen des IAO-Moleküls

Kernphysik und Hochenergiephysik

1. R.W.Benjamin, P.W.Hornyak, W. Menti, P. Marmier (Laboratorium

für Kernphysik, ETH Zürich) - (p,p')-Messungen an 48Ti

2. G.Thiévent, J. Lang, R. Müller, P. Marmier (Laboratorium für
Kernphysik, ETH Zürich) - Untersuchung der Energieabhängigkeit der
Nahstreuung

3. H. Knoth, A. Gobbi, A. Huber, U. Matter, J.L.Perrenoud und
P. Marmier (Laboratorium für Kernphysik, ETH Zürich) - Reaktionen
mit schweren Ionen

4. R. Jenefsky, F. N. Gygax, HJ. Leisi (Laboratorium für Hochenergiephysik,

ETH Zürich) - Gamma-Gamma Directional Correlation in the
Decay o/129mXe

5. H. Dirren, T. von Ledebur, H.J. Leisi (Laboratorium für
Hochenergiephysik, ETH Zürich) - Effet de température sur une corrélation yy
dans la désintégration de 166Ho, dilué dans des monocristaux d'éthylsulfate
de lanthane

6. J.-P. Egger, C. Lunke, J. Rossel, C. Zangger (Institut de Physique,
Université de Neuchâtel) - Etude de la réaction n + d->n + n+p à 14 MeY

7. F. Foroughi, E. Graf, J.E. Durisch (Institut de Physique, Université

de Neuchâtel) - Nouveau dispositif de discrimination alphas-protons

8. J.-P. Amiet (Institut de Physique, Université de Neuchâtel), H. D. Zeh
(Institut für theoretische Physik, Universität Heidelberg) - On the Origin
of the Heavy Nuclei

9. M. Gasser, A. Ionescu, J. Kern, O. Huber (Physikinstitut,
Universität Freiburg) - Über den Zerfall von 161Gd

10. J. Kern, G. Mauron, B. Michaud (Institut de Physique, Université
de Fribourg) - Sur la structure nucléaire du 165Ho

11. R.C.Salgo, H.H.Staub (Universität Zürich) - Eine Neubestimmung

der ß-Zerfallsenergie des Tritiums und die Neutron-Proton-Massendifferenz

12. L. A. Schaller (Physikinstitut der Universität Freiburg) - Der Zerfall

von 128J
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13. Ch. Leemann, P. Huber, U. Rohrer, H. Rudin (Physikalisches
Institut der Universität Basel) - Nachweis von Partialwellen mit
Drehimpuls 1 > 0 im Eingangskanal der 3He (d,p) Reaktion

Festkörperphysik
1. J. Bernasconi, S. Strässler (Brown-Boveri-Forschungszentrum,
Baden) - Indirekte Austauschwechselwirkung zwischen magnetischen
Momenten #

2. M. Posternak, S. Steinemann (Institut de Physique expérimentale,
Université de Genève) - Corrélation entre modules élastiques et structure
de bande des métaux de transitions

3. R. Ehrat, L. Rinderer (Institut de Physique expérimentale,
Université de Lausanne) - Anomalie de transition de phase au champ critique
supérieur Hc2 dans les supraconducteurs de deuxième espèce

4. E. Meyer, L. Rinderer (Institut de Physique expérimentale,
Université de Lausanne) - Durch Abschrecken aus der Schmelze erhaltene,
dendritisch gewachsene, sphärische Einkristalle hochschmelzender Metalle

5. G. Harbeke, E. F. Steigmeier (Laboratories RCA Ltd., Zürich) -
Raman-Streuung in ferromagnetischem CdCr2Se4

6. Y. Ruedin, F. Porret (Institut de Physique, Université de Neu-
châtel) - Détection optique de la résonance paramagnétique électronique

7. L. Wehrli (Laboratorium für Festkörperphysik, ETH Zürich) - Die
magnetische Suszeptibilität und Bandstruktur der Bi]_xSbX-Legierungen

8. G.Busch, J.P.Kopp (Laboratorium für Festkörperphysik, ETH
Zürich) - Magnetic Properties of the Mixed (Nd, Dy) Sb System

9. R. Bachmann, G. Busch, P. Wächter (Laboratorium für
Festkörperphysik, ETH Zürich) - Magnetische Effekte auf die Photoleitung von
EuO

10. G. Brändli, R. Griessen (Laboratorium für Festkörperphysik,
ETH Zürich) - Der Einfluss von Oberflächenströmen auf die Magnetostriktion

von Typ-Ii-Supraleitern

11. R. Jaggi, H.Keller, H.Weibel (IBM-Forschungslaboratorium,
Rüschlikon) - Hochstrom-Leitfähigkeit von n-Typ-Silizium

12. E. Fischer (Labor für Festkörperphysik, Tieftemperaturgruppe,
ETH Zürich) - Druckabhängigkeit der kritischen Temperatur in In-Pb

13. M. Lietz (Brown-Boveri-Forschungszentrum, Baden) - Theoretische

Bestimmung der genauen Struktur des 6 H-Typs von SiC

14. T.Jalanti, W. Benoit (Laboratoire de Génie atomique de l'EPUL,
Lausanne) - Restauration des dislocations dans Vor pur
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3. Sektion für Geophysik, Meteorologie und Astronomie

Sitzung der Schweizerischen Gesellschaft für Geophysik, Meteorologie
und Astronomie

Samstag, 28. September 1968

Präsident: Prof. Dr. H. U. Dütsch (Zürich)
Sekretär: W. Kuhn (Zürich)

t. A. Süsstrunk (Baden) - Erdstösse im Verzascatal beim Aufstau des

Speicherbeckens Vogorno

Beim ersten Aufstau des Stausees Vogorno des Verzasca-Kraftwerks
im Sommer 1965 wurden in den Siedlungen Berzona und Vogorno am
linken (östlichen) Seeufer zunächst unerklärliche Erschütterungen,
verbunden mit sprengknallähnlichen akustischen Geräuschen, beobachtet.
Seismographische Messungen ergaben, bei Anwendung der in der
Auswertung von Seismogrammen von lokalen Erdbeben üblichen Methoden,
dasses sich um Erdstösse handelte, deren Quellen 100-400 m unter Terrain
in zwei geologisch jungen Verwerfungszonen südlich (Val Fontöbbia)
und nördlich (Val Porta) von Berzona lagen. Die Stösse waren relativ
hart, d.h. von kurzer Dauer (0,2-0,3 sec) und hochfrequent (50-150 Hz).
Die gleichzeitig auftretenden Geräusche sind praktisch synchron mit der
Bodenbewegung, sie werden von der Terrainoberfläche in die Luft
abgestrahlt. Zur Messung der Erschütterungen wurden elektrodynamische
Seismometer, elektronische Verstärkung und Direktschreiber verwendet ;

zeitweilig erfolgten Registrierungen gleichzeitig an vier Orten (Vogorno,
Berzona, Sperrstelle und Mergoscia, zeitweise auch beim alten Wehr bei
Corippo). Es zeigte sich, dass die Erdstösse nur in der oben erwähnten,
2-3 km oberhalb der Sperrstelle gelegenen, etwa 1 km langen Zone spürbar

waren, dass aber die nach Steinbruchsprengungen oder Geschützdonner

klingenden und im Tal nachhallenden Geräusche weitherum
wahrgenommen wurden. Die «Intensität» der Erschütterungen
(registriert wurde der zeitliche Verlauf der Bewegungsgeschwindigkeit des

Messpunkts beim Durchlaufen des Stosses) erreichte vereinzelt 20-25
mm/sec, d.h. Werte, welche bei durchschnittlichen städtischen Wohnbauten

bereits leichte Schäden an Verputz und Gipsverkleidungen
bewirken würden. Stärke und Charakter der Erschütterungen sind
vergleichbar mit denjenigen bei Steinbruchsprengungen in einigen 100 m
Entfernung bei Einsatz von 100-200 kg Sprengstoff pro Zündung; die
pro Stoss abgestrahlte Energie liegt somit in der Grössenordnung einiger
Metertonnen.

Aus den Diagrammen in Abbildung 2 ist der zeitliche Verlauf der
Seespiegelkote, der Zahl und Intensität der stärkeren Erdstösse sowie der
Niveauänderung einiger Fixpunktgruppen am linken Talhang ersichtlich.
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Anfänglich war nach jeder rasch erfolgten Veränderung der Seespiegelhöhe

eine Verstärkung und zeitliche Verdichtung der Stösse zu beobachten
(3-6 Wochen hinterher). Nach dem ersten Vollaufstau setzte eine Aktivität

ein, welche für die Bevölkerung sehr beunruhigend war (bis 25 spürbare

Stösse pro Tag). Verschiedenen Forderungen, wie sofortiges Absenken

des Seespiegels, Evakuation der Siedlung Berzona war anhand
einer Analyse der beobachteten Phänomene zu begegnen. Die einzelnen
Stösse sind eng begrenzten Bruchvorgängen im Gestein zuzuordnen, d. h.
dem Aufbau von die Gesteinsfestigkeit überschreitenden Spannungen,
verursacht oder verstärkt durch das Gewicht des gestauten Wassers,
durch Eindringen von Wasser in Klüfte, Änderung der Temperaturver-
hältnisse. Das Eindringen von Wasser in Kluftsysteme mochte
Quellungen verursacht oder Reibungen verringert haben, durch Rückstau von
Quellen konnte der Druck bis in grössere Tiefen erhöht werden. Jedenfalls

war anzunehmen, die Bruchvorgänge würden mit der Zeit wieder
abklingen. In der Fachliteratur ist über analoge Erscheinungen bei
einzelnen Staubecken in Oberitalien und im Bereich der grossen Speicher
in den USA (Boulder- und Hoover-Damm) berichtet worden, durch
private Mitteilungen erhielten wir Kenntnis über das Auftreten von Erd-
stössen bei Anlagen in Frankreich, Nordafrika und Indien ; in allen diesen
Fällen nahm die Aktivität nach wenigen Stauzyklen, d.h. innert 1 bis
5 Jahren, bis zur Bedeutungslosigkeit ab (abgesehen von den Fällen, wo
bekannte Erdbebenzonen eingestaut worden waren). Da die
Gesteinsschichtgrenzen im vorliegenden Falle sehr steil stehen und quer zum Tal
verlaufen, war ein Ablösungsprozess grösserer Gesteinsmassen und deren
Abgleiten gegen den See hin (analog Vajont) ausgeschlossen. Eine
geodätische Präzisionsvermessung längs des Talhangs im Bereich der
Siedlungen Berzona und Vogorno, über die beiden «reaktivierten»
Verwerfungszonen hinaus, liess auch keine irgendwie alarmierenden
Blockverschiebungen in vertikaler Richtung oder quer zum Tal erkennen: Während

die Zone zwischen den beiden grossen Verwerfungen (siehe Abb. 2)
praktisch ruhig blieb, senkte sich das Gestein südlich des Val Fontöbbia
nach Staubeginn um 0,5-1 mm und hoben sich die Punkte nördlich des
Val Porta im Mittel um etwa 0,5 mm.

Die seismische Aktivität nahm im ersten Halbjahr 1966 rasch ab,
rascher, als wir dies vorauszusagen gewagt hätten. Im ganzen wurden
rund 500 Erdstösse mit einer Intensität von mindestens 0,5 mm/sec
registriert. Seit dem März 1968 sind keine spürbaren Stösse mehr beobachtet
worden (Grenze der Spürbarkeit: etwa 0,2 mm/sec). Es standen mir für
diese Untersuchung lediglich Messanordnungen mit Direktschreibern zur
Verfügung; die Geräte mussten zur Zeit der grössten Aktivität auf die
verschiedenen Ortschaften verteilt und als Dauerregistrierstationen mit
sehr kleiner Registriergeschwindigkeit betrieben werden. Erwünscht wäre
gewesen, im Bereich der aktiven Zonen 3-4 Meßgeräte mit je 3-Kompo-
nenten-Registrierung auf Magnetband und mit genauer gegenseitiger
Zeitkontrolle aufzustellen. Damit wäre es möglich gewesen, eine wesentlich

grössere Zahl von Stosszentren sehr genau zu lokalisieren und wesent-
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lieh mehr Auskünfte über den Mechanismus der kleinen Bruchvorgänge
im Gestein zu erhalten (Wanderung der Zentren, Orientierung der
Bruchflächen usw.). Leider standen solche Geräte damals in der Schweiz noch
nicht zur Verfügung. Tch halte es für sehr wahrscheinlich, dass analoge
seismische Aktivitäten auch bei andern Staubecken in der Schweiz
auftraten, daß sie aber unbemerkt blieben, da die meisten Speicherbecken
in den Alpen in praktisch unbewohnten Gebieten liegen. Vielleicht
besteht die Möglichkeit, beim Aufstau der letzten grossen neuen Staubecken

(Livigno und Emosson) solche Phänomene ausführlicher und systematischer

zu untersuchen.

2. J. Haefelin (MZA, Zürich) - Der Jahresgang der Maxima und Minima
der Temperatur in Zürich

Seit 1961 werden in den Annalen der MZA die Maxima und Minima
der Lufttemperatur von der Messstation der Zentralanstalt an der Kräh-
bühlstrasse nach den Ablesungen an den Extremthermometern in der
offenen Wildschen Hütte veröffentlicht. Um diese Werte mit den

Ablesungen, die vor 1950 bei der früheren Station an der Gloriastrasse, die
nach den Thermographenregistrierungen erfolgten, vergleichen zu können,

war es notwendig, die Werte der Jahre 1901-1950 zu reduzieren.

Abbildung 1

Tiefste, mittlere und höchste Minima der Jahre 1901-1960
Reduziert auf Minimumthermometer der MZA, Krähbühlstrasse
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Korrektur der Thermographenregistrierungen Gloriastrasse auf die Ablesungen
am Minimum- und Maximumthermometer Krähbühlstrasse

(Mittel aus 2 Jahren 1949/50 bzw. 1950/51) [°C\

Maximum
Mittel aus 3 Monaten

Minimum Maximum A 2 B ff
4

Januar — 1,0 — 0,2 — 0,3
Februar 0,9 — 0,4 — 0,5
März - 1,2 — 0,8 — 0,8
April — 1,0 — 1,0 — 0,9
Mai - 1,0 — 0,9 — 1,0
Juni — 0,8 - 1,2 — 1,1

Juli — 1,0 — 1,1 - 1,0

August — 0,8 — 0,5 — 0,7
September — 0,8 — 0,6 — 0,5
Oktober — 0,9 — 0,3 — 0,4
November — 1,0 — 0,4 — 0,3
Dezember — 1,2 — 0,3 — 0,3

Mittel — 0,98 — 0,64 — 0,65

JANUAR

Abbildung 2

Höchste, mittlere und tiefste Maxima der Jahre 1901-1960
Reduziert auf Maximumthermometer der MZA, Krähbühlstrasse
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Da zwischen 1949 und 1951 Parallelmessungen an den beiden Standorten
vorgenommen worden waren, konnte man die Thermographenablesungen
mit den Angaben nach den Extremthermometern am neuen Standort
vergleichen. Dabei zeigte es sich, dass der Reduktionswert bei den Minima
von Monat zu Monat nur zwischen —0,8 und —1,2 Grad schwankte
und also für das ganze Jahr mit einem einheitlichen Wert von —1,0 Grad
gerechnet werden konnte. Bei den Maxima war die Schwankung bedeutend

grösser. Während im Winter die Werte bei —0,2 bis —0,4 Grad
lagen, wurden im Sommer Werte von —0,6 bis —1,2 Grad festgestellt.
Nach Ausgleich über je 3 Monate wurden dann bei den Maxima folgende
Reduktionswerte (in °C) angebracht:
Monat | I II III IV V VI VII VIII IX X XI XII

Betrag | —0,3 —0,5 —0,8 —0,9 —1,0 —1,1 —1,0 —0,7 —0,5 —0,4 —0,3 —0,3

Mit den reduzierten Werten der Jahre 1901-1950 und den vorliegenden
Ablesungen an den Extremthermometern der Jahre 1951-1960 am neuen
Standort konnte man nun für jeden Tag des Jahres ein 60jähriges Mittel
berechnen. In die graphische Darstellung wurden auch die an den
einzelnen Tagen des Jahres im Zeitraum 1901-1960 vorgekommenen höchsten

und tiefsten Werte aufgenommèn.

3. Th. Zingg - Lawinensituation Januar 1968

4. B. Primault (Institut suisse de Météorologie, Zurich) - Les bases

climatologiques d'un plan d'aménagement du territoire
Dans les milieux les plus divers, on parle d'aménager le territoire ; que

ce soit pour lutter contre une centralisation trop poussée du développement

économique ou contre des égoïsmes privés trop envahissants. En
effet, un plan d'aménagement du territoire est appelé à canaliser les
aspirations individuelles en vue du bien commun. L'association suisse pour
le plan d'aménagement national dont on a célébré dernièrement les 25 ans
d'existence fait de gros efforts pour analyser les besoins, synchroniser les
études et coordonner les tendances les plus diverses et souvent les plus
contradictoires.

Afin de réaliser un plan cohérent, il est indispensable de pouvoir se
baser sur des études spécifiques préalables dont les unes sont prospectives,
c'est-à-dire dirigées vers l'avenir (démographiques, culturelles,
industrielles), les autres analytiques (ressources naturelles par exemple). C'est
d'une de ces dernières qu'il sera question ici: l'analyse climatique ou
plutôt méso-climatique.

On sera peut-être étonné d'apprendre qu'une étude du climat est encore
nécessaire chez nous après la publication de tant de documents et de
travaux scientifiques dans ce domaine. Je ne citerai ici que quelques exemples
de travaux de base: Les planches de l'Atlas de la Suisse; les fascicules
du nouveau «Climat de la Suisse» qui remplacent peu à peu l'édition du
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début du siècle; les travaux de Bouët sur le Valais et le Bassin lémanique;
ceux de Roten sur le gel en Valais; ceux de Bider sur la pollution de
l'air, le rayonnement, les précipitations; et j'en passe.

Certes ces sources d'informations sont importantes, mais suffisent-
elles vraiment à l'établissement d'une synthèse climatique générale
permettant d'en tirer des conclusions directes sur les vocations naturelles
des différentes régions du pays, voire d'espaces plus restreints Je ne le
pense pas. Il nous manque encore des indications précises et différenciées
sur bien des éléments du climat. Quelques exemples :

Quelles sont les zones affectées par le brouillard et en quelle saison?
Nous ne disposons pas de cartes des zones gélives si ce n'est pour les

cantons de Bâle-Campagne, du Valais et de Vaud.
Y a-t-il possibilité de déterminer des zones plus particulièrement affectées

par la grêle
L'étude de Zingg sur la durée d'enneigement ne couvre que les Alpes.

Pourtant, cet élément météorologique est d'importance dans le Jura également,

si ce n'est aussi dans le reste du pays. Il s'agirait ici non seulement
d'estimer les possibilités de sports d'hiver, mais aussi de prévoir les nécessités

de déblaiement des routes à grand trafic et des pistes de nos
aérodromes.

Dans cette énumération, je m'arrêterai plus particulièrement à un
élément qui fut trop longtemps sous-estimé : la durée d'insolation. Par l'étude
approfondie de cet élément, on peut tirer des conclusions intéressantes
sur la vocation de lieux étroitement délimités. Combien de logements
ne construit-on pas dans des endroits où le soleil ne pénètre pas ou peu
en certaines saisons? Et pourtant jouir du soleil est vital pour nous tous.
Il faudrait, pour analyser correctement cet élément, disposer de cartes
détaillées de l'ensoleillement maximum possible établies à grande échelle.
En outre, il faut pouvoir s'appuyer sur des diagrammes de l'horizon pour
un certain nombre de points précis, car le moment de la journée où le
soleil éclaire un objet est primordial pour son utilisation. Un logement
par exemple pourra rester dans l'ombre jusque vers 8 heures le matin,
mais devra être ensoleillé le plus tard possible le soir. Il n'en va pas de
même d'un hôpital.

De telles cartes et de tels diagrammes ne sauraient cependant suffire
à eux seuls. Ils ne donnent qu'une idée très imprécise de la durée d'insolation

effective. Ils devront donc être accompagnés de tables donnant,
pour des stations de référence, les insolations relatives pour diverses
saisons ou époques de l'année. Des moyennes sont ici insuffisantes, comme
ailleurs du reste, et il faut leur adjoindre des indications de fréquence.
On peut pour cela se servir d'une analyse d'amplitudes.

Par analogie avec la durée d'insolation, des indications comparatives
entre divers lieux connus et diverses saisons doivent être présentés pour
d'autres éléments du climat. On pourra en tirer d'intéressantes explications

de faits. Donnons en exemple les précipitations du Jura et des
Préalpes à altitude égale. Dans le premier cas, il s'agit de précipitations
plus abondantes en hiver, ce qui explique les fortes chutes de neige qu'on
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y constate souvent. En outre et contrairement à ce que l'on pourrait
attendre de la propagande touristique, la région de Montreux est plus
fortement arrosée que celle de Genève, et cela en été et au printemps
surtout.

Ce n'est qu'en disposant de toutes ces bases analytiques qu'il sera
possible d'entreprendre une synthèse des influences du climat sur toutes
les activités humaines (habitat, industrie, agriculture, délassement, voies
de communication et de transport d'énergie, etc.), en un mot sur
l'aménagement judicieux du territoire national.

Un essai dans ce sens est actuellement en cours dans le canton de
Vaud. On cherche en outre à se servir des premiers résultats sur le plan
suisse. Espérons que ce travail et les expériences qui en découleront
serviront de guide aux autorités d'autres cantons.

L'orateur illustre son exposé par quelques diapositifs montrant des
différences d'insolation, des cartes d'insolation maximum possible, un
tableau d'amplitudes et des comparaisons de précipitations. L'étude vau-
doise sera publiée par les soins du Service cantonal de l'urbanisme,
section du plan d'aménagement.

5. A. N. Aufdermaur (Eidg. Institut für Schnee- und Lawinenforschung,
Weissfluhjoch/Davos) - Physikalische Betrachtungen zum Psychrometer-
problem

Im Zusammenhang mit Messungen des Wärmeüberganges bei erzwungener

Konvektion wurde auch die Frage der Proportionalität zwischen
Wärmeübergang und Verdunstung in Abhängigkeit von der Strömung
an einem Kugelpsychrometer untersucht (Aufdermaur, 1968). Hier soll
das Resultat zusammen mit ein paar grundsätzlichen Überlegungen
mitgeteilt werden. Anlass zu diesen Überlegungen gaben nicht ganz zutreffende

Darstellungen der Psychrometrie in verschiedenen meteorologischen
Handbüchern (ausser etwa bei Fletcher, 1962). Eine Übersicht über eine

grosse Zahl von Experimenten und Theorien zum Psychrometer findet
man bei Sonntag (1967), allerdings Richtiges und Falsches ohne
Beurteilung nebeneinander.

An zwei Gedankenexperimenten und im Falle des belüfteten Psychrometers

wollen wir zuerst untersuchen, wie sich die Temperatur verhält,
wenn ein feuchtes Thermometer in eine ungesättigte Luftmasse der
Temperatur T und dem Mischungsverhältnis m gebracht wird. Als ersten Fall
betrachten wir das unbelüftete feuchte Thermometer:

1. Ohne Konvektion gibt das feuchte Thermometer Wasserdampf nur
durch Diffusion ab. Dadurch kühlt es sich ab, so dass auch ein diffusiver
Wärmestrom anhebt. Schliesslich stellt sich die Temperatur des feuchten
Thermometers so ein, dass der Wärmestrom gleich gross ist wie die
Verdampfungswärme des wegdiffundierenden Wassers. Zwar ist die Diffusion
von der Geometrie des Thermometers abhängig und lokal unterschiedlich,

aber im stationären Fall ist der Wärmestrom dem Dampfstrom
streng proportional und die Temperatur des feuchten Thermometers des-
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halb nicht von seiner Geometrie abhängig. Bezeichnen wir diese
Temperatur mit Tx und das zugehörige Mischungsverhältnis bei Sättigung
mit m1? so berechnen wir folgende Beziehung:

T-Tx _ DQL Dqcp L
m1—m X À cp

(D Dilfusionskonstante von Wasserdampf in Luft ; q Dichte, cp
spezifische Wärme, X Wärmeleitfähigkeit von Luft; L Verdampfungswärme).

2. Wiederholen wir den beschriebenen Versuch in einem abgeschlossenen

Luftvolumen, so wird schliesslich das ganze Volumen gesättigt, und
die Diffusion kommt zum Stillstand. Wenn der Versuch adiabatisch-
isobar durchgeführt wurde, messen wir im ausgeglichenen Zustand die
Lufttemperatur T2 bei einer Sättigung m2 entsprechend

lzh=L- (2)
m2—mcp

Erwartungsgemäss verschwindet bei diesem Experiment der Einfluss von
D und X, dafür spielt jetzt die spezifische Wärme der Luft cp eine Rolle
(die spezifische Wärme des Thermometers ist vernachlässigbar gedacht).

3. Zur Erklärung der beobachteten Temperatur T3 an einem belüfteten

feuchten Thermometer Psychrometer) wird manchmal Formel (2)
zu Unrecht verwendet. T3 wird jedoch ähnlich wie bei (1) durch ein
Gleichgewicht zwischen Wärmestrom und L mal Dampfstrom bestimmt. Das
Funktionieren und die Theorie des belüfteten Psychrometers ist zwar
etwas weniger übersichtlich als die Gedankenexperimente 1. und 2., der
praktische Vorteil der Belüftung beruht aber auf dem grösseren Wärme-
und Dampfstrom, so dass vernachlässigbare Strahlungsfehler und kurze
Einstellzeiten erreichbar sind. Wir müssen im folgenden voraussetzen,
dass die Strömung durch eine grosse Reynoldszahl (Re> 100) charakterisiert

ist. Soweit die Strömung am Psychrometer laminar ist, lässt sich die
Psychrometerformel theoretisch herleiten:

T—T3 /DQCp\f L ~/v vqcd _ \
—:I • Q-,—r-£, Geometrie) (3)

m3 — m \ X J cp\DA /
m3 ist das bei T3 gesättigte Mischungsverhältnis, v die kinematische
Zähigkeit. Die Funktion Q ist der Quotient aus zwei Funktionen, die
sich nach der Theorie der laminaren Grenzschicht unter Verwendung
komplizierter mathematischer Hilfsmittel für viele geometrische Formen
berechnen lassen (z.B. Merk, 1959). Demnach schwankt Q im System
Wasserdampf-Luft (y/D 0,62, vqcpIX 0,12) zwischen 0,99 und 1,01.

Nun stellt sich die Frage, wie sich Q in Formel (3) bei turbulenter
Strömung verhält. Dazu wurden im Windkanal Versuche mit einer
wärmeisolierenden Psychrometerkugel gemacht (Aufdermaur, 1968). Da die
Strömung um eine Kugel im vorderen Teil laminar und im hinteren Teil
turbulent ist, war zu untersuchen, wie sich Q im hinteren Teil zum theo-
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retisch bekannten Q vom vorderen Teil verhält. Zu diesem Zweck wurde
die Verteilung von T3 über die ganze Oberfläche der Psychrometerkugel
gemessen. Tatsächlich waren die gefundenen Schwankungen AT3 sehr
klein und im Bereiche des Meßfehlers von AT3I(T—T3)< ±2%. Daraus
folgt, dassim System Wasserdumpf-Luft Q in der Psychrometerformel (3)
sowohl in laminarer als auch in turbulenter Strömung um einen
vernachlässigbar kleinen Betrag von 1 abweicht (Q 1,00 + 0,02). Dies bedeutet
eine Proportionalität zwischen Wärme- und Dampfstrom, die zu einer
beinahe konstanten und von der Belüftungsgeschwindigkeit unabhängigen

Temperatur T3 führt, obwohl die Grösse des Wärme- und
Dampfstromes, allerdings in gleicher Weise, orts- und geschwindigkeitsabhängig
ist.

Schlussfolgerungen
Wenn wir die Formeln (1), (2) und (3) vergleichen, so finden wir

identische Feuchttemperaturen für den Fall, dass DqcpIÀ= 1. Im System
Wasserdampf-Luft mit Dqcp\X 1,16 unterscheiden sich TX<T3<T2 nur
wenig. Dies sollte jedoch nicht dazu verleiten, die Psychrometertempera-
tur auf der Grundlage von Gleichung (2) zu erklären. Die strenge Psy-
chrometertheorie und unser Experiment zeigen, dass Formel (3) richtig
ist, wobei Q und damit T3 nur wenig von den speziellen Gegebenheiten
der Strömung abhängen. Mit Q 1 wird die Konstante des idealen
Psychrometers mit Wasser- bzw. Eisbedeckung bei 0 °C

T—T r °C
5. 2,75 bzw. 3,12

m3-m Lg/kg.
Dies entspricht

0,585 bzw. 0,516 • 10~3 PC]"1
p (T—T3)

(e Wasserdampfdruck, p Luftdruck).
Wenn abweichende Psychrometertemperaturen und eine Abhängigkeit

von der Belüftungsgeschwindigkeit gefunden wurden, so ist der Grund
dafür bei Unidealitäten des verwendeten Psychrometers zu suchen.
Besondere Beachtung verdienen die Fehler wegen Strahlung und wegen
Wärmeableitung in den Thermometerschaft. Beide Fehler werden mit
zunehmender Belüftungsgeschwindigkeit kleiner. Bei zu hoher
Belüftungsgeschwindigkeit tritt jedoch ein Fehler wegen der Kompressionswärme

auf. Um ein Psychrometer unter bestimmten Bedingungen optimal
zu konstruieren, müssen deshalb die beteiligten Austauschvorgänge im
einzelnen untersucht werden.
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6. Th. Ginsburg (Laboratorium für Atmosphärenphysik, ETH Zürich)
- Statistische Analyse der Ozonsondierung von Boulder (Colorado) 1963-66

Die dreijährige Testserie von Boulder, wo über 500 Ballonaufstiege
zur Messung der vertikalen Ozonverteilung durchgeführt wurden, soll
als Grundlage dienen für die Entwicklung von Computerprogrammen,
welche eine konzentrierte und übersichtliche Darstellung des grossen
Datenmaterials erlauben. Je nach der Problemstellung können dabei
verschiedene Formen der Darstellung von Interesse sein. Für die
Durchführung von speziellen «Case studies» wird man die Vertikalverteilung
des Ozons bei einzelnen Sondierungen untersuchen (Abb. 1). Zur Ermittlung

der jahreszeitlichen Effekte werden die monatlichen Mittelwerte
herangezogen, welche - wenn sie klimatologischen Zwecken dienen
sollen-mit Vorteil geglättet werden (Abb. 4). Schliesslich sind noch die
Jahr-zu-Jahr-Schwankungen von Interesse (Abb. 2), welche bei den kurzen

zur Verfügung stehenden Messreihen einen Hinweis darauf geben,
welches Vertrauen den so gewonnenen klimatologischen Werten entgegengebracht

werden kann.
Abbildung 1 zeigt die Messdaten verschiedener Sondierungen zwischen

dem 4. und dem 12. Februar 1964. Im oberen Diagramm sind zu Ver-

OZONE SOUNDINGS AT BOULDER

Abbildung I
Darstellung der Messdaten von einzelnen Ozonsondierungen im Februar 1964
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gleichszwecken die für den jeweiligen Tag gültigen mittleren Verteilungen
eingetragen, wie sie beispielsweise aus der in Abbildung 4 dargestellten
klimatologischen Ozonverteilung ermittelt werden können. Die
Abweichungen von diesen Mittelwerten sind in den unteren Kurven in einem

/Smoothed meon

y' values
ozone

Abbildung 2

Isoplethendarstellung der Messresultate der dreijährigen Messserie von August 1963

bis Juni 1966
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grösseren Massstab angegeben. In dieser Darstellung lassen sich die
charakteristischen Merkmale der einzelnen Sondierungen wesentlich besser
erkennen als in der ursprünglichen Form.

Abbildung 2 zeigt zwei verschiedene Darstellungen der dreijährigen
Messserie vom August 1963 bis Juni 1966. Während die obere Isoplethen-
darstellung den zeitlichen Verlauf der mittleren Ozonverteilung a(p,t)
wiedergibt, ist unten der zeitliche Ablauf der Abweichung von a(p,t)
vom jährlichen Mittelwert A(p) ersichtlich. Wie man dieser Gegenüberstellung

entnehmen kann, weist die zweite Darstellung einen wesentlich
grösseren Informationsgehalt auf. Die Zonen des überdurchschnittlichen
Ozongehalts wie auch die charakteristischen Unterschiede des Jahrgangs
in den drei Jahren sind klar herausgehoben.

Abbildung 3
Approximation der Gesamtozonverteilung durch zwei harmonische Funktionen,

welche mittels Fourier-Analyse bestimmt werden

Dem Verlauf des gemittelten Gesamtozons w{t) für die dreijährige
Messreihe (Abb. 2 oben) ist für Vergleichszwecke der klimatologische
und ausgeglättete Jahresverlauf co(t) angefügt. Die Art der Glättung ist
aus Abbildung 3 ersichtlich. Die aus den dreijährigen Messungen
gewonnenen monatlichen Mittelwerte des Gesamtozons sind dort durch
schwarze Punkte markiert. Eine periodische Kurve durch diese Punkte
kann durch eine Fourier-Reihe approximiert werden:

SL r 2nt
w{t) W+£ c„sin\n +<p„

n 1 L 1

(T Periodenlänge 1 Jahr).
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Mit W — c0 ist der Jahresmittelwert bezeichnet, welcher für das
Gesamtozon in Boulder den Wert 319,2 DU beträgt. Aus der Bestimmung
der Fourier-Koeffizienten erkennt man, dass die Berücksichtigung der
beiden ersten Harmonischen (N 2), welche in Abbildung 3 eingezeichnet

sind, eine sehr gute Approximation liefert, da die Amplituden für die
höheren Harmonischen wesentlich kleiner sind als c2. Obwohl beim
zeitlichen Verlauf der Ozonkonzentrationen in den einzelnen Niveaus manchmal

Verhältnisse auftreten, welche die Heranziehung höherer Harmonischer

für eine gute Approximation erfordern würden, wird im Interesse
einer einfachen und eindeutigen Berechnungsmethode darauf verzichtet.
Das Glättungsverfahren ist somit in jeder Hinsicht objektiv, da es auf
einer genau determinierten mathematischen Methode beruht.

In Abbildung 4 ist die aus der dreijährigen Messreihe gewonnene
klimatologische Ozonverteilung dargestellt. Neben der vertikalen, über
das ganze Jahr gemittelten Verteilung A (p) in Abbildung 4a ist der
jahreszeitliche Verlauf zwischen 800 mb und 8 mb in der Isoplethendarstellung
a(P>t) const wiedergegeben (Abb. 4b). Um die von der Jahreszeit
abhängigen charakteristischen Eigenheiten der Verteilung besser hervorheben

zu können, wird in Abbildung 4 c der Höheneinfluss weitgehend
eliminiert, indem die über das Jahr gemittelte Grundverteilung A(p)
subtrahiert wird. Der durch die Subtraktion annähernd gleich grosser Zahlen
wesentlich verstärkte Einfluss von zufälligen Fehlern kann durch Glättung

stark reduziert werden, wie dies aus Abbildung 4d ersichtlich ist.
Noch viel eindrücklicher zeigt sich die Bedeutung der Glättung, wenn

die von Monat zu Monat auftretenden Variationen graphisch dargestellt
werden sollen, handelt es sich hierbei doch im Prinzip um eine numerische
Differentiation der Ozonverteilung a(p9t) nach der Zeit, welche
ausserordentlich anfällig ist auf zufällige Schwankungen der Messwerte. Mit
Hilfe der oben angegebenen Glättungsformel ist es möglich, die Differenzierung

auf analytischem Wege durchzuführen, wobei deren Darstellung
einen wesentlich glätteren Verlauf der Isoplethen ergibt und deshalb für
klimatologische Zwecke viel besser geeignet ist als die durch unwesentliche

Details gestörte, auf Grund von numerischer Differentiation
gewonnene Graphik.

Eine eingehendere Darstellung der statistischen Untersuchungen des
Datenmaterials von Boulder findet sich im Tagungsbericht der
Ozonkonferenz in Monte Carlo, welche vom 2.-7. September 1968 zur
Durchführung gelangte.

Abbildung 4

Klimatologische Ozonverteilung von Boulder:

a) Mittlere jährliche OzonVerteilung: A(p)
b) Isoplethendarstellung für die Ozonverteilung: a{p,t)
c) Abweichung von der jährlichen Ozonverteilung: a(p9t)— A(p)
d) Diagramm c nach der Glättung
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4. Sektion für Chemie

Sitzung der Schweizerischen Chemischen Gesellschaft

Samstag. 28. September 1968

Präsident: Prof. Dr. H. Dahn (Lausanne)
Sekretär: Prof. Dr. P. Lerch (Lausanne)

HauptvortragIConférence principale: E. Anders (University of Chicago) -
Chemische Vorgänge während der Entstehung des Planetensystems

1. H. Gerlach (ETH Zürich) - Synthese und Eigenschaften von [n]-2, 5-
Pyridinophanen

2. W. Treibs (Heidelberg, Deutschland) - Azpentalene und deren
Reaktionen

3. A. Ebnöther, P. Niklaus, R. Süess (Sandoz AG, Basel) - Der
Fischersche Indolringschluss mit 3-substituierten 4-Piperidonen

4. A. Stoll, F. Troxler (Sandoz AG, Basel) - Préparation et réactions
des dérivés de la pyrrolo [3, 2-b] azépine et pyrrolo [3, 2-c] azépine, deux
systèmes cycliques nouveaux

5. U. Bünzli-Trepp, H. Moll (Université de Lausanne) - Über
hochreaktive Carboniumionen; die Desaminierung-Fragmentierung von y-Aminosäuren

6. P. Besmer, D. Arigoni (ETH Zürich) - Stereochemische
Untersuchungen mit chiral markiertem Glycin

7. G. Zanetti, K. Vogler (F. Hoffmann-La Roche AG, Basel) -
Synthesen in der Chloramphenicol-Reihe

8. Ch. Wittwer (CIBA AG, Basel) - Über die Wertigkeit des Kobalts
in Azofarbstojfkomplexen

9. T. R. Govindachari, S. Rajappa, K. Nagarajan (CIBA Research
Centre, Bombay, India) - Tautomerism of2-Thiazolyl acetone and
stereochemistry of the derived enamines

10. B. Brunner, H. Pfander, E.C.Grob (Universität Bern) - Neuere
Ergebnisse bei säurekatalysierten Reaktionen an Monohydroxicarotinoiden

11. H. Pfander, B. Brunner, E. C. Grob (Universität Bern) - Die
Reaktionsprodukte der säurekatalytischen Umsetzung von Dihydroxicaroti-
noiden
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12. M. Pesaro, G. Bozzato, P. Schudel (Givaudan-Esrolko AG,
Dübendorf-Zürich) - Die Synthese von rac. Nootkaton

13. A. Pfiffner, U. Schwieter (F. Hoffmann-La Roche AG, Basel) -
Synthese juvenilhormonaktiver Verbindungen

14. V. Trümmer, W. Hofmann, M. Rottenberg (Laboratorium Wim-
mis und Universität Bern) - Über die Spezifität allosterischer Effektoren
bei der Trypsin-katalysierten Esterhydrolyse

15. H.Wyler, J. Chiovini (Université de Lausanne) - Cyclodopa {Leu-
kodopachrom)

16. R. Binder, H. Wehrli (ETH Zürich) - Weitere synthetische Arbeiten
auf dem Gebiete der Steroidalkaloide

17. Ch. Schlatter, A. Dürsteler-Meyer, H. Schmid (Universität
Zürich) - Zur Biosynthese des Käferinhaltsstoffes Cantharidin

18. J. Ammeter (ETH Zürich) - Chemische Bindung und «relativistischer
nephelauxetischer Effekt » in Übergangsmetallkomplexen. (Diskussion der
Resultate von optischen und ESR-Untersuchungen von Cu(ll)-Komplexen
in Einkristallen)
19. H. Hollenstein (ETH Zürich) - Kristallspektren von Acetaldehyd

20. W. Kummer (ETH Zürich) - Kinetische Studien an angeregten Elek-
tronenzuständen

21. M. Ribeaud (ETH Zürich) - Versuch einer Aufklärung der Spektren
von Nitroacetonitril durch Vergleich mit einer Modellrechnung

22. M. Studer (ETH Zürich) - Messung von Fluoreszenzlebenszeiten

23. U.Wild (ETH Zürich) - Zur Photochromie der Dehydrodianthrone
PPP-Rechnungen

24. G. Anderegg (ETH Zürich) - Die Thermodynamik der Ionenpaar-
bildung

25. R. Siegrist (EPUL Lausanne) - Radiolyse von Benzol-Brombenzol-
Gemischen

26. M. Cosandey (EPUL Lausanne) - La formation des alkylcyclo-
hexanes dans la radiolyse du cyclohexane

27. M.R.Liardon (EPUL Lausanne) - La fragmentation de Thexane
sous Vimpact électronique

28. W. Eberbach, H. Prinzbach (Université de Lausanne) -
Photochemische Umwandlungen im Tricyclo [4, 2, 1, 02>b]nonadien-System

29. G. Kaupp, H. Prinzbach (Université de Lausanne) - Lichtinduzierte

2 er-»2 71- Umwandlungen

105



30. Ch. Suter, P. Schiess (Universität Basel) - Photochemie substituierter

Pentadienale

31. A. Wyttenbach, H. Dulakas (Eidg. Institut für Reaktorforschung,
Würenlingen) - Die instrumentelle aktivierungsanalytische Bestimmung
von AI, Mg, Ca, Na, Mn und V in Gesteinen

32. A. Baumgartner, W. Haerdi, D. Monnier (Université de Genève)

- Séparation sélective de radioisotopes à courte période par échange redox
sur le mercure; application au dosage de Vargent

33. M. Marcantonatos, M.I.Bernardo, M. Monnier (Université de
Genève) - Etude spectrophotométrique des solutions très diluées de Chromate

dans Vacide sulfurique concentré
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5. Sektion für Geologie

Sitzung der Schweizerischen Geologischen Gesellschaft

Samstag, 28. September 1968

Sonntag, 29. September 1968

Präsident: Prof. Dr. W. Nabholz (Bern)
Sekretär: PD Dr. F. Hofmann (Neuhausen am Rheinfall)

Wissenschaftliche Sitzung, gemeinsam mit der Schweizerischen Paläontologischen

Gesellschaft
Hauptthema: Helvetikum

1. A. Lombard (Genève) - La naissance de l'Helvétique des Aravis à la
vallée du Rhône. Paraîtra aux Eclogae geol. Helv. 62j 1

2. H. Badoux (Lausanne) - Problèmes tectoniques de la nappe de
Morcles

3. R. Trümpy (Zürich) - Versuch einer Deckenabwicklung im Helvetikum

der Ostschweiz. Erscheint in Eclogae geol. Helv. 62j 1

4. Ken Hsu (Zürich) - Betrachtungen zur ÜberSchiebungsmechanik,
unter spezieller Berücksichtigung der Glarner ÜberSchiebungsmassen.
Erscheint in Eclogae geol. Helv. 62j 1

5. H. Funk (Zürich) - Die Typusprofile der helvetischen Kieselkalkformation

und der Altmann-Schichten. Erscheint in Eclogae Helv. 62/1

6. Swie-Djin Nio (Zürich) - Der Verrucano im östlichen Glarner Freiberg

7. Swie-Djin Nio, Ch. Siegenthaler (Zürich) - Verfärbungserscheinungen
im Sernifit bei Murg

8. Ch. Siegenthaler (Zürich) - Vorläufige Ergebnisse über den
nordhelvetischen Flysch im Sernftal

9. C. Schindler (Zürich) - Neue Aufnahmen in der Axendecke beidseits
des Urnersees, Vergleiche zum Glärnischgebiet. Erscheint in Eclogae geol.
Helv. 62/1

10. St. Ayrton (Lausanne) - Déformations des séries autochtone et
helvétique au SEdumassifduMt-Blanc. Paraîtra aux Eclogae geol. Helv. 62/1

11. R. Schröder, J. Charollais, M.-A. Conrad (Genève) - Zum stra-
tigraphischen Wert der Orbitoliniden im Urgon der Umgebung von Genf.
Erscheint in Eclogae geol. Helv. 67/2
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12. N. Pavoni (Zürich) - Über die Entstehung der Kiesmassen im Gebiet
Bonaduz-Reichenau. Erscheint in Eclogae geol. Helv. 61 j2

13. H. Hekel (Bern) - Möglichkeiten einer stratigraphischen Gliederung
des Gurnigel-Flyschs aufGrund von Nannofossilzonen. Erscheint in Eclogae
geol. Helv. biß
14. M.-F. Persoz (Neuchâtel) - Catalogue pétrographique des roches
carbonates (première application sur la limite Jurassique-Crétacé dans le
Jura neuchâtelois). Paraîtra aux Eclogae geol. Helv. 61ß
15. P.H.Roth (Zürich) - Die Zonierung der oligozänen Schichten in
Alabama (USA), Barbados und Trinidad (Westindien) mit Hilfe von Nanno-
fossilien und eine Korrelation mit dem europäischen Oligozän. Erscheint
in Eclogae geol. Helv. 61ß
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6. Sektion für Mineralogie und Pétrographie

Sitzung der Schweizerischen
Mineralogischen und Petrographischen Gesellschaft

Samstag/Sonntag, 28./29. September 1968

Präsident: Prof. Dr. R. Woodtli (Lausanne)
Sekretär: Dr. H. A. Stalder (Bern)

SMPM Schweiz. Mineralogische und Petrographische Mitteilungen

1. E. Wenk (Basel) - Cordierit aus dem Val Verzasca (erschien in
SMPM 48/2)

2. E. Wenk, F. Keller (Basel) - Isograde in Amphibolitserien der
Zentralalpen (Demonstration einer Karte) (erscheint in SMPM 49/1)

3. V. Trommsdorff (Basel) - Die Wollastonitreaktion im westlichen Bergeil

(erscheint in SMPM 48/3)

4. T. Labhart (Bern), L. Rybach (Zürich) : Der Giuv-Syenit und seine
Radioaktivität

5. M. Frey (Bern) - Zur Metamorphose des Keupers vom Tafeljura bis
zum Lukmanier-Gebiet (erscheint in SMPM 48/3)

6. H. U. Nissen, L. Rybach (Zürich) - Plagioklasbestimmungen durch
Neutronenaktivierung

7. H. U. Nissen (Zürich) - Eine Bemerkung über die Tiefplagioklase

8. A. Streckeisen (Bern) - Stilpnomelan in den Ost- und Südkarpaten
(erscheint in SMPM 48/3)

9. B. Reinhardt (Rijswijk) - Ophiolithe als Abkömmlinge einer
ozeanischen Kruste - einige Ergebnisse geologischer Studien in Oman (Arabischer

Golf (erscheint in SMPM 49/1)

10. G. Rocci, H. Lapierre (Nancy) - Etude comparative des diverses
manifestations du volcanisme préorogénique au Sud du Chypre (erscheint
in SMPM 48/3)

11. N. Pavoni, S. el Mikacher, M. Weber (Zürich) - Gesteinsmagnetische

Untersuchungen an den Porphyriten der Morcote-Halbinsel (erscheint
in SMPM 49/1)

12. K. Bächtiger, G. Bayer, M. Corlett (Zürich) - Komponenten der
Enargit-Gruppe als paragenetische Bestandteile der Kupfervererzung im
Röti-Dolomit der Alp Tobelwald im Murgtal (SG) (erscheint in SMPM
48/3)
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7. Sektion für Paläontologie

Schweizerische Paläontologische Gesellschaft

Präsident: Dr. O. Renz (Basel)
Sekretär: Dr. H. Schaefer (Basel)

Die Sitzungen fanden gemeinsam mit der Sektion für Geologie statt.



8. Sektion für Botanik

Sitzung der Schweizerischen Botanischen Gesellschaft
Samstag/Sonntag, 28./29. September 1968

Präsident: Dr. R. Weibel (Genf)
Sekretär: Dr. G. Bocquet (Zürich)

1. O. Schüepp (Reinach BL) - Morphologische Begriffe, ihre Bedeutung
in der idealistischen Morphologie und in der vergleichenden Ontologie

Im beginnenden Zeitalter der Mikrobiologie sollen die Begriffe der alt
gewordenen idealistischen Morphologie noch einmal überdacht werden.
Die morphologischen Begriffe entstammen der unmittelbaren alltäglichen
Anschauung. Die Wurzel dringt in den Boden ein, befestigt am Standort,
saugt Wasser. Der Stamm mit seinen Ästen und Zweigen trägt die zarten,
hinfälligen Blätter, die rasch welkenden Blüten empor in die Luft und
ans Licht. In der langsam reifenden Frucht bilden sich die zur Aussaat
bestimmten Samen. Weniger scharf ausgeprägt ist der Unterschied von
Stengel, Blattstiel und Blatt bei den Kräutern.

Die Grenzen zwischen den Gliedern sind teilweise natürlich, vielfach
aber künstlich, so wie geographische Grenzen durch willkürlich gesetzte
Grenzsteine markiert werden. Vor dem Laubfall bilden sich an schmalen
Übergängen Trennungsgewebe. Die Grenzen werden verwischt, wenn
am Blattstiel und Stengel Spreitensäume «herablaufen», wenn die Mittelrippe

des Blattes sich als Stengelkante fortsetzt, wenn Gefässbündel aus
dem Blattstiel als «Blattspuren» in den Stengel eindringen. Die Blattbasis
kann als « Scheide » den Stengel umfassen, so dass dieser wie ein Schwert
in der Scheide steckt. (Botaniker waren oft kriegerisch in der Wahl ihrer
Bilder, oft auch im Kampf um die richtige Theorie.)

Man sieht, wie der zylindrische Stengel sich gliedert, abwechselnd in
kurze, verdickte Knoten, aus denen Blätter und Blattquirle hervorwachsen,

und in langgestreckte Internodien (Chara, Elodea, Hippuris). Oder
man sieht, wie um die schmale Ansatzstelle des Blattes die Stengelrinde
sich emporwölbt zu einem Blattpolster {Picea).

Der vergleichende Morphologe fragt, wie sich die Einheit des vegetativen

Sprosses zusammensetzt aus Stengel und Blatt; vergleichende Onto-
genie fragt, wie sich aus dem einheitlichen Meristem des Vegetationspunktes

äusserlich Blätter und Stengelglieder, innerlich Mark, Rinde und
Gefässbündel differenzieren. In gleichen Zeitabständen eines Plastochrons
teilt sich die Masse des Vegetationspunktes in Vegetationspunkt, Stengel-
glied und Blatt; das TeilungsVerhältnis variiert in weitem Umfang. Blatt:
Stengelglied etwa 1:10 bei Elodea, 1:1 bei Lathyrus, 10 :1 bei Mesem-
bryanthemum. Die unsichtbare, vorderhand hypothetisch angenommene
Verteilung der Hormone auf Vegetationspunkt, Blatt und Stengel äussert

111



sich in rascher Umwandlung zu Dauergewebe in der Blattspitze,
Fortdauer des meristematischen Zustandes im Vegetationspunkt.

Der verschieden grosse Anteil von Stengel und Blatt bei der Bestimmung

der Form des Sprosses führt zur Aufstellung von sich
widersprechenden Theorien. Zimmermann geht aus vom Verhältnis 1:1 bei
der Dichotomie, wie sie ausgeprägt ist bei Dictyota, und Marchantia.
Die gleichwertigen Zweigenden heissen Telome. Eine Reihe von
gedachten, nicht von realen Metamorphosen führt zur Gliederung der
Verzweigungssysteme in Stengel und Blätter.

Ein starkes Überwiegen der Blattanlage gegenüber Stengel und
Vegetationspunkt ist weit verbreitet bei den Keimpflanzen von Monokotyle-
donen und Dikotyledonen. Keimblatt und Hypokotyl (gleich Stiel des

Keimblattes) und Wurzel bilden die ganze Pflanze ; in zeitlichem Abstand,
gebildet aus einem kleinen Rest embryonalen Gewebes, folgen seitlich
oder aus der Spalte zwischen den beiden Keimblättern weitere Glieder.
Später erscheint der Stengel als ein Sympodium, zusammengesetzt aus
den aneinander anschliessenden Basalteilen der Blätter. Der Spross
erscheint als eine Kette von Sprossgliedern oder Anaphyten oder Phytonen.
Man versucht, die Gliederung in Anaphyten auch da durchzuführen, wo
im mikroskopischen Bild die Blätter als kleine seitliche Anhängsel einer
kräftigen Achse auftreten.

Die «Metamorphose» der Blätter ist nicht eine reale Umwandlung,
sondern eine erdachte Vorstellung zur Veranschaulichung einer
Formverwandtschaft. Wie in einem Trickfilm werden so viele Zwischenformen
in die Bilderreihe eingefügt, dass für das Auge eine scheinbar kontinuierliche

Umwandlung entsteht.
Den komplizierten Aufbau des Stammes suchen Hofmeister und

Potonie zu erklären durch die Perikaulomtheorie. Breite Blattscheiden
mit ihren Gefässbündeln legen sich an das nächsthöhere Stengelinternodium

an und verschmelzen mit demselben; oberflächlich bleiben ihre
Grenzen sichtbar als Umrandung der Blattpolster, im Innern laufen die
Gefässbündel durch die Rinde schief abwärts gegen den Zentralzylinder
als Blattspuren. Ontogenetisch finden wir reale Umformungen. In einer
ersten Phase finden wir bei Picea die jungen Nadeln dicht gedrängt;
später rücken die Ansatzstellen auseinander, indem rings um jede Nadel
ein Rindenpolster interkalar eingeschoben wird. Im jungen Zustand
besteht das ganze Bündelsystem aus Blattspuren, die aus den Nadeln
absteigend sich im Stamm zu einem Zylinder vereinigen. Durch die Tätigkeit

eines gemeinsamen Kambiums wird im sekundären Dickenwachstum
der Stamm zu einer Einheit, während die Rindenpolster gedehnt und
ausgeglättet werden und die Nadeln nach ein paar Jahren abfallen.

Alexander Braun hat sich gefragt, was sich im Leben der Pflanze
am nächsten mit dem «Individuum », der unteilbaren Einheit der menschlichen

Person, vergleichen lasse, die Zelle, das Blatt, der Spross, der
Pflanzenstock, die aus einer Zelle oder die aus einer Befruchtung
hervorgehende Generation Er entscheidet sich für den Spross ; wesentlich ist,
dass wir einen Überblick gewinnen über die lange Reihe von Ganzheiten

112
































































































































